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En propos liminaire, veuillez trouver cette petite réflexion d'Elisabeth Bautier, extraite du café pédagogique de février 2 014, qui cite :
«  Mettre des mots sur ce qui est rarement présent, ce qui est sous-entendu, implicite, peut être mis en œuvre via les albums de littérature de jeunesse. Toutefois, quand on regarde les supports de travail des élèves et les albums, on voit que ces objets sont devenus d'une complexité énorme. Les albums sont faits pour les familles qui lisent beaucoup à leurs enfants. Les enfants selon leurs milieux sociaux savent plus ou moins rapidement que comprendre une histoire c'est comprendre les inférences, les états mentaux des personnages. Un grand nombre de difficultés des élèves sont liées à ce qu'il faut déduire, à des non-dits, les implicites du discours, la perception des intentionnalités de l'auteur ou du personnage. 

Il faut aider les enfants à devenir élèves en les outillant sur la théorie de l'esprit : leur faire comprendre que l'écrit est toujours intentionnel.»
Suite à la conférence de Monsieur PEROZ, nous vous avons engagés à élaborer des outils dont les objectifs étaient : 

1. de rééquilibrer et de diversifier les activités narratives à l'école maternelle afin de progresser vers la maîtrise de la langue orale notamment  la maîtrise du langage d’évocation ;
2. d'établir une programmation d'activités de la petite à la grande section en listant les supports retenus selon le principe des trois tiers (albums, contes, histoires) afin de « préparer » au mieux les séances par une étude approfondie des textes choisis ;
3. de construire des séquences d'apprentissage en y spécifiant les compétences langagières et linguistiques.
Quelques préconisations : 
La durée d'étude raisonnable à prévoir pour chaque support est d'au moins cinq à six séances ; cela conduit donc environ à l'étude d'un texte par mois.

L'idée est de proposer deux ou trois séances de préparation du support en respectant le principe des trois tiers, puis deux ou trois séances en dialogue pédagogique à évaluation différée pour ainsi offrir  une séance par élève par semaine en DPED. 
→ le questionnement réduit oblige de bien connaître le texte d'où l'intérêt d'une analyse fine des supports utilisés  (travail préparatoire de l'enseignant) ;
→ pour organiser vos progressions respectives,  voici encore quelques éléments à prendre en compte : 

· plus le texte est  court, plus il est difficile - l'implicite y est important donc de nombreuses déductions sont à faire - et il y a nécessité pour les élèves de savoir inférer  - NB : un excellent ouvrage permet d'entraîner également les élèves aux inférences lors de situations décrochées : « Stratégies pour lire au quotidien : apprendre à inférer de la GS au CM2/ CRDP de Bourgogne » ;
· considérer également dans le support la part du  lexique qui est accessible et celle qui ne l'est pas : il sera parfois nécessaire d'expliciter ce vocabulaire difficile ou de le paraphraser pour le faire comprendre au moment de l'écoute. 
Supports de travail : 
A partir des travaux de vos équipes que vous avez envoyés, nous vous proposons une version mutualisée de plusieurs supports pertinents. Vous trouverez en PJ : 

- une trame de questionnement constituant le format classique d'une séance de DPED ;  

- une analyse de 8 supports de travail ;

- une analyse du texte « Danger dans le potager » de Béatrice Potter proposée par M. PEROZ ;

- puis une grille d'observation testée par une de nos collègues.
En vous souhaitant de mener à bien ce travail passionnant de langage, de présenter les supports en respectant le bon équilibre lecture, contage, écoute enregistrée et de conduire vos élèves vers une maîtrise plus assurée des compétences langagières.
E. Foffano
« J’adresse toute ma reconnaissance aux enseignants qui se sont engagés dans cette réflexion et dans ces expérimentations sur la mise en œuvre des pratiques narratives en maternelle, à partir des albums de littérature-jeunesse.  Comme le souligne Elisabeth Bautier, le défi est de taille et nous oblige à dépasser résolument le mythe selon lequel il suffirait d’introduire l’album dans la classe, voire de simplement offrir aux élèves la lecture d’histoires – ce qui est en soi fort louable ! – pour familiariser les élèves avec la littérature. Cette « accoutumance » au  récit est d’abord le produit d’un apprentissage. Et si ce dernier est souvent implicite dans les sphères familiales culturellement  initiées, il ne peut être qu’explicite à l’école maternelle.

A ce titre le travail mené par nos collègues, sous l’égide d'Emmanuelle Foffano, conseillère pédagogique prend tout son sens. Il a permis de développer une proposition à la fois humble dans son principe, bien cadrée dans son organisation, qui permet une mise en œuvre rapide et efficace d’un versant de l’oral très discriminant et trop souvent minoré.

Qu’ils en soient ici sincèrement remerciés. »
Ph. Robinet
